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On nous prie d'attirer l'attention de 
nos lecteurs sur la note suivante qni a 
paru dans notre numéro d'hier et qu'il 
est utile de reproduire : 

La Commission des fourneaux écono
miques prévient les personnes qui vou
draient répondre à son dernier appel , 
que la liste de souscription sera close le 
25 courant . 

Les souscriptions seront reçues chez 
M. Léon Duthoit, rue du Chemin de fer, 
n M 2 . 

NOTA. — Les bons des nouveaux souscrip
teurs seront seuls reçus dans les four
neaux. 

D e p e e t . e s t é l é g r a p h i q u e * 

CServie* particulier du Journal de 
Roubaix.) 

Londres, 21 janvier. 
\à Observer dit qu'il a des raisons pour 

croire que la Reine ouvrira le Parlement 
en personne. 

Le m ê m e journal dit que le bruit d'a
près lequel la conférence serait ajournée 
à une autre semaine , afin de permettre 
au représentant français d'y assister , est 
dénué de fondement. 

La Haye, 21 janvier. 
M.Rochussen , ancien ministre des 

finances et des colonies , et ancien gou
verneur général des Indes orientales, est 
décédé cette après-midi . 

Défiche* prussienne* 

Versailles 20 janvier 

L'Empereur à Vlmpèratrxce 
Officiel .— Hier matin, l'ennemi s'est 

retiré complètement vers Par i s .Devant 
Saint-Cloud, nous avons encore fait pri
sonniers 15 officiers e t 2 5 0 h o m m e s . L e 
nonrMfe**4etf prisonniers faits près de 
Saint-Quentin s'élève à 9 ,000 non b les 
s é s . 

Dans la ville, nous avons trouvé plus 
de 2 ,000 blessés , sans compter ceux qui 
s e trouvent dans les environs et les 
morts , de sorte que les pertes de l'en
nemi peuvent êtreévaluées à 15,000 hom
m e s . 

L'ennemi s'est retiré jusqu'à Valen-
cienrjes et Douai et a réoccupé Cam
brai. 

Le bombardement de Paris a continué 
ces derniers jours , sans interruption. Le 
2 1 , l'artillerie de s iège a ouvert le feu 
contre St -Denis . 

Une tentative de surprise dirigée de 
Langres , dans la nuit du 20 au 2 1 , con
tre deux compagnies de landwehr, se 
trouvant dans les environs deChaumont; 
a complètement échoué . 

Bourogne, 21 janvier. 
Le général Treskow annonce que dans 

la nuit du 20 au 21 les bois de Laillis e t 
d e Bailly, fortement occupés et retran

chés par l'ennemi, ainsi que le vi l lage de 
Perous , ont été pris, 4 officiers et 80 
soldats français non blessés ont été faits 
prisonniers Nos pertes ne sont pas sans 
importance . 

Près de Danjoutin, quatre nouvel les 
batteries font feu aujourd'hui depuis ce 
matin, surtout contre le front d u châ
teau. 

v o i r a u x d e r n i è r e » n o u v e l l e * 

On connait la nouvelle auss i impor
tante qu'inattendue que n o u s annoncent 
aujourd'hui les journaux be lges : M. d e 
Bismark aurait refusé d'accorder un 
sauf-conduit à M . Jules Favre pour s e 
rendre à la conférence. 

V?Indépendance résume ainsi , la d é 
pèche de M. de Bismark à M. Jules 
Favre . 

Berlin, 22 janvier. 
A la demande faite par >i. Jules Favre, le 

13 janvier, pour avoir un sauf-conduit, afin 
de se rendre à Londres, M. de Bismark a ré
pondu, le 16, qu'il ne pouvait lui envoyer 
un pareil document et qu'il ne pouvait entrer 
en pourparlers officiels ayant pour base la 
supposition que le gouvernement de la dé
fense nationale serait à même, de par le droit 
des gens, de traiter an nom de la France, 
avant qu'il soit reconnu au moins par la na
tion française. 

Les commandants des avant-postes au
raient, dans tous les cas, donné à M. Jules 
Favre l'autorisation de passer, sans que rien 
eût été préjugé par là. Celte voie est fermée 
maintenant. 

M. de Bismark ajout* que c'est surtout 
la déclaration de M. Jules Favre du 12 jan
vier, d'après laquelle l'invitation à la confé
rence serait la reconnaissance du gouverne
ment français qui l'empêche d'accéder au 
désir de M. Favre en ce qui concerne un 
sauf-conduit. 

M. de Bismark s'en remet à M. J. Favre 
du soin de rechercher si l'on ne peut trou
ver un autre chemin pour donner satisfac
tion aux appréhensions ci-dessus mention
nées et pnur évi^pr qn>» rien ne ^oit_prijug«i 
par lar présence d*M. J. Favre kVo ndres 

M.de Bismark termine en demandant s'il 
était désirable que M.Jules Favre allât kà 
Londres, maintenant qu'à Paris il y a des 
intérêts en jeu qui sont plus importants 
pour la France et-TAIlemagn'î que la ques
tion de la mer Noire, et que les agents di
plomatiques et les nationaux d'autres Etats 
sont restés à Paris, se confiant dans la pro
tection du gouvernement. 

Il est donc à peine admissible que dans 
une situation aussi critique que la situation 
actuelle, à la création de laquelle il a eu une 
part essentielle, M. Jules Favre veuille se 
priver de la possibilité de coopérer à la 
solution dont la responsabilité lui incombe 
aussi. 

1 
féré que la France se fût pas représentée à 
Londres, surtout par M. Jules Favre. Voilà 
pourqaoi, sans lai refuser le passage, M.de 
Bismark n'a pas voulu lui délivrer un sauf-
conduit, sous le pré^«le spécieux qu'un pa
reil document pourrait être considéré comme 
la reconnaissance .-Indirecte du gouverne
ment français actuel. 

Nouvelles de Paris 
Correspondance particulière du Journal 

de jftmbaix. 

RAPPORTS MILITAIRES 

»1 ianvler. 

Nous recevons ce matin des nouvelles de 
Paris en date du 21, apportées par un bal 
Ion tombé samedi soir près de Reims. 

Il serait puéril autant que mensonger 
de dire que Paris n'ait pas été v ivement 
ému et surtout déçu, en apprenant la 
non réussite de notre attaqne du 19. Au
tant on se montrait confiant la vei l le , 
dans les dispositions militaires que l'on 
croyait devoir viser à une marche à fond 
sur Versai l les , autant on a éprouvé hier 
et aujourd'hui un triste serrement de 
cœur lorsqu'on a TU le général Trochu 
borner son mouvement à une simple 
sortie ,et laisser sans emploi contre l'en
nemi la plus for̂ B partie de son artil lerie 
et de son armé*» L'ardente volonté de 
Paris de courir feus aux P r u s s i e n s , e n 
mettant dehors l'effectif de nos trois ar
mées et non plubdes tètes de co lonnes , 
laissant loin derrière el les leurs réserves 
inacl ives ettflfcfout inutileâ, e s t telle
ment manifeste, que l'on ne comprend 
plus les demi n esures et la tactique de 
temporisation lu chef de la défense. 
Delà une irritation vis ible qu'il faut bien 
constater, si l'on veut apprécier la s i tua-
l ion actuel le . 

Toutefois, di |bns- le comme nous l'a
vons déjà fait hier; la journé du 19 a 
produit s e s effets au point de vue stra
tégique.. N o u s ' e n trouvons la preuve 

t traTïïn^éirsTrrcaui, de Paire d«g~-feoiHTj~ * Rueil , futreanonnée de l'autre côté do la 
•"- Se ine par d e s batteries formidables con-

Les rapports des commandants de co
lonne s u r la journée d'hier ne sont .pas 
encore parvenus au Gouvernement; il 
croit pouvoir donner dès à présent un 
aperçu général des opérations qui se 
sont accomplies le 19 janvier . • L'armée 
était partagée en trois colonnes princi
pales, composées de troupes de l igne 
de garde mobile et de garde nationale 
mobilisée incorporée dans les brigades . 
Celle de gauche, sou3 les ordjM d u 
général Vinoy, devait enlever l a f S è o u t e 
de Montretout, les maisons de Béarn Poz-
zo di Borgo, ArmengaudetZimmermann 
Celle du centre, général de Belletnare, 
avait pour objectif la partie Est du plateau 
de Bergerie. Celle de droite commandée 
par le général Ducrot, devait opérer sur 
la partie Ouest du parc de Buzenval, en 
même temps qu'elle devait attaquer 
Longboyau pour se porter sur le haras 
Lupin . Toutes les vo ies d e communica
tion ayant accès dans la presqu'île de 
Gennevil lers, y compris les chemins de 
fer, ont été employées pour la concentra
tion de ces forces considérables , et, 
comme l'attaque devait avoir lieu dès 
le matin, la droite qui avait un chemin 
extrêmement long (12 kilomètres) à par
courir au milieu de la nuit, une voie fer
rée qui s e trouva abstruée, et sur une 
route qu'occupait une colonne d'artil
lerie égarée ne put parvenir à son 
point de réunion qu'après l'attaque 
commencée à gauche et au centre. 

Dès 11 heures du matin, la redoute 
d e Monlretout et les maisons indiquées 
précédemment avaient été conquises sur 
l'ennemi, qui laissa entre nos mains 60 
prisonniers . Le général de Bellemare 
était parvenu sur Ta crête de la Bergerie, 
après s'être emparé de la maison dite du 
Curé, mais en attendant que sa droite 
fut appuyée, il dut employer une partie 
de sa réserve pour se maintenir sur les 
positions dont il s'était emparé. Pendant 
ce temps , la colonne du général Ducrot 
entrait en l igne. S a dro i t e , établie à 

parts, ne devait pas manquer d e s e pro
duire dès le lendemain mutin. Les trou
p e s étaient harassées par.douze heures 
d e combat et par les marches d e s nuits 
p r é c é d e n t e s , employées à dérober l es 
mouvements de concentration, on se re
tira alors en arrière dam» les tranchées, 
entre les maisons Crochard et le Mont-
Valérien. 

N o s perles sont sér ieuses; maie, d'à» 
près le récit d e s prisonniers pruss iens , 
l'ennemi en a s u b i d e considérable». Il 
ne pouvait e n être autrement après une 
lutte acharnée qui, commencée au M i n i 
du jour , n'était pas encore terminée à l a 
nuit c lose . 

C'est la première fois qu'on a pu vnky 
réunis sur un champ de bataille, en rase 
campagne, des groupes d e citoyens uni s 
à d e s troupes de l igne, marchant contre 
un ennemi retranché dans d e s positions 
aussi difficiles ; la garde nationale d e 
Paris partage avec l'armée l'honneur de 
les avoir abordées avec courage, au prix 
de sacrifices dont le pays leur sera pro
fondément reconnaissant. 

Si la bataille du 19 janvier n'a pa» 
donné les résultats que Paris en pouvait 
attendre, e l le e s t l'un des événements t e s 
plus considérables du siège, l'un d e ceux 
qui témoignent le plus hautement de la 
v ir i l i té des défenseurs de la capitale. , 

ce que dit à ce sujet YEtoile Voici 
belge : 

Le télégraphe nous transmet l'analyse 
d'une note assez bizarre adressée par M. de 
Bismark à M. Jules Favre au sujet du sauf-
conduit qu'avait demandé ce dernier à l'ef
fet de se rendre à la conférence de Lon
dres. 

Il en résulte que le chancelier.allemand, 
ainsi que nous l'avions prédit, aurait pré-

qui critiquent le plu s volontiers les actes 
du Gouvernement de la défense: 

« La journée du 20 janvier est bonne: elle 
peut être considérée comme le prélude d'une 
victoire qui, menée par la suite plus énergi-
quement, avec des moyens d'artillerie et 
d'infanterie plus considérables, peut nous 
conduire à des résultats sérieux. Toutefois, 
avant d« juger par nn fait isolé d'une opéra-
lion très étendue, attendons. Nous sommes 
toujours à Rueil. D'ailleurs nos lignes avan
cées ne sont pasencore complètement aban
données.» 

Les assert ions de plus ieurs feuilles mal 
intentionnées, notamment du Réveil qui 
é lève outre mesure le c hiffre de nos 
pertes , doivent être ëg l eament rectifiées 
en ce sens que le d e r n i e r combat nous 
a coûté beaucoup m oins . de m o n d e 
qu'une seule desdeux journées de Cham-
pigny . 

En s o m m e i l , n'y a point l ieu, tout en 
notant l'animation des esprits , a en exa
gérer l'i mportance. 

trebattues par l'artillerie qu'elle avait à 
sa disposition et par le Mont-Valérien. 

L'action s'engagea v ivement sur la 
porte de Longboyau où elle rencontra 
une résistance acharnée, en arrière de 
murs et de maisons crénelés qui bordent 
le parc. Plus ieurs fois de suite, le géné
ral Ducrot ramena à l'attaque les troupes 
de l igne et la garde nationale, sans pou
voir gagner du terrain de ce côté. Vers 
4 heures , un retour offensif de l'ennemi 
entre le centre et la gauche de nos posi
t ions, exécuté avecune violence extrême, 
fit circuler nos troupes qui, cependant 
se reportèrent en avant vers la fin de la 
journée. La crête fut encore une fois re
conquise , mais la nuit arrivait, et l'im
possibil ité d'amener d e l'artillerie pour 
constituer un établ issement solide sur 
d e s terrains déformés, arrêta nos efforts. 

Dans cette situation, il serait dange
reux d'attendre, sur c e s posit isns s i 
chèrement acquises , une attaque de l'en
nemi qui amenait d e forces d e toutes 

I 

ORDRE DU JOUR. 

C'est avec fierté que le commandant 
supérieur d e la garde nationale rend h o m 
mage, par la voie de l'ordre, au c o u r a g e 
doht ont fait preuve les régiments d e 
Paris engagés dans la bataille du 19 
janvier. Il a eu la satisfaction de l'enten
dre louer sur le terrain même, par les 
divers chefs de l'armée sous les ordres 

ont 
que l 'état 

de l'atmosphère rendait plus difficile, 
jusqu'à u n e heure avancée de la nuit , qu i 
seule mit fin au combat. 

N'ayant' p a s encore reçu des chefs 
de corps les renseignements nécessa ires , 
le commandant supérieur ne peut" Faire 
connaître aujourd'hui les noms d e s offi
ciers, sous-offleiers et gardes qui ont 
succombé, ou de ceux qui se sont parti
culièrement d is t ingués . Mais, dè s a u 
jourd'hui, il ne craint pas de dire ce mot 
qui sera répété par la France entière : 
« Dans la journée du 19 janvier, la garde 
nationale de Paris , comme la mobi le , a 
fait d ignement son devoir. > 

PARTIE OFFICIELLE. 

Le membre du gouvernement , maire 
de Par i s . 

Considérant qu'il e s t indispensable d e 
taxer les sucres raffinés : 

Article 1er. — A partir de samedi 21 jan
vier, le sucre raffiné ne pourra être vendu 
plus de 1 fr. 95 c. le kilogramme à ht vente 
en gros, et de 2 fr. le kilogramme à la vente 
en détail. 

Art. 2. — Les marchands de gros qui re
fuseraient de vendre à la taxe ci-dessus, 
pourront être réquisitionné*, en tout ou en 
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LES DEUX FEMMES 

DE L'EMPEREUR 

NOUVELLE HISTORIQUE 

CHAPITRE V . 

Les messagers de VImpératrice. 

•VIT! 

Déjà le duc leur avait donné audience 
et avait accordée la main de sa fille, que 
le comte Batthiany avait demandée , au 
nom de l'impératrice, pour l 'archiduc 
Joseph ; seulement il avait prié le comte 
d'attendre au lendemain pour faire sa 

demande à la princesse en personne. Se 
raillant avec cruauté des imaginations 
d'Isabelle, il voulait que cette démarche 
eu lieu précisément le jour où elle atten
dait la mort . 

Toute la cour connaissait déjà le sort 
brillant réservé à la princesse ; elle seule 
n e s'en doutait pas . Retirée d a n s son ca
binet de travail, elle comptait sur quel
que événement inattendu,miraculeux,qui 
allait lui ouvrir sa tombe, et elle priait 
avec ferveur. 

« Puis-je entrer ? demanda-t-on en 
frappant à sa porte. I sabel le tressaillit : 
c'était la voix de son père, et el le ou
vrit . 

— Te voilà dans une toilette qui te c o n 
vient parfaitement aujourd'hui, lui dit le 
duc d un ton glacial et avec un sourire 
sardonique;cartu deviendras tout à l'heu
re la fiancée de l'archiduc Joseph d'Autri
che, qui te fera impératrice un jour. Les 
envoyés de Marie-Thérèse et la c o u r n o u s 
attendent dans la salle du trône. Donne-
moi la m a i n e t s u i s moi. Confiant d a n s 
le tact et l'esprit qui te dist inguent , j 'a i 
la certitude que tu accueilleras sans hé
siter et en termes d ignes d'une pr incesse 
de notre maison la demande qu'ils vont 
te faire de ta main et de ton amour p o u r 
l 'archiduc. 

— A . A. R . se rappellera-t-elle alors 
sa promesse? demanda Isabelle avec cal
me . 

— Je la remplirai avec une fidélité 
scrupuleuse , si tu ne manques pas à ton 
serment 

— Rendons-nous donc à la salle du 
trône, M. le duc. 

Pour toute réponse il lui tendit la 
main; mais elle feignit de ne pas s'en 
apercevoir, et marcha fièrement à se s cô 
tés, le v i sage calme et plein de dignité et 
de noblesse , tandis que son père était 
pâle et sombre 

Isabelle s'arrêta au milieu de la sal
le, et le duc alla lentement s'asseoir sur 
son trône. 

Les envoyés de Marie-Thérèse s'ap
prochèrent alors de la princesse , et le 
comte Batthiany prit solennel lement la 
parole pour s'acquitter de s a miss ion. 

Quand il cessa de parler, tous les re-

fards s e tournèrent avec curiosité vers 
infante; elle a\ait écoulé le discours du 

comte a v e c u n e c a l m e fierté, et l es yeux 
constammant ittachés sur lui, comme 
pour sais ir jusqu'à la moindre nuance de 
s e s paroles . 

Après un ass*z long s i lence qui com
mençait à faire roncer le sourcil au duc , 
elle fit de la tète un s igne affirmatif, et 
u n triste sourir«se joua sur s e s lèvres . 

< Jeme sens Irès-flattée, dit-elle enfin, 
de la distinction dont m'honorent L L . 
MM. II . en mechois i s sant pour femme 
de leur fils aîns, de préférence aux au
tres princesses de 1 Europe; j'accepte 
cette faveur, quoiqu'une telle alliance 
soit bien au-dessus de mon mérite et de 
mon attente. J( regrette seulement que 
la peine que lbn s'est donnée n'abou
t isse absolumert à rien; car je su i s fer
mement convaiicue que je ne vivrai pas 

assez longtemps pour répondre a u v e s 
pérances que l'on a rattachées à ce ma
r iage . « 

Après cette journée de cérémonies , 
quand Isabelle fut rentrée dans se s ap
partements , que s e s femmes l'eurent 
déshabil lé et quitté, qu'elle fut seule 
enfin, seule avec Dieu et s e s souvenirs , 
elle se jeta triste et abattue sur le divan, 
s e croisa les bras sur la poitrine, s'ap
puya la tête sur les couss ins , et s e s re
gards rêveurs errèrent dans la v i d e . 

Elle était encore dans cette attitude 
lorsque la pendule sonna minuit . La 
journée n'avait donc pas réalisé son e s 
poir; la mort n'é ait pas venue la dél i
vrer , et la v ie s'offrait à elle pleine d e 
nouvel les promesses , mais non pas de 
nouvel les e spérances . 

» J'ai accepté mon sort, dit-elle en le
vant l e s yeux vers le Ciel d'un air inspi
ré, je le supporterai d ignement jusqu'à 
la fin de m e s joursl Bientôt je serai la 
femme d'un autre, et j'en prends Dieu à 
témoin, je remplirai toujours fidèlement 
m e s devoirs envers lui. Adieu , mon 
bien-aimé, ! au revoir, dans trois ans 1 » 

Chapitre VI 

LE RÊVE DU BONHEUR. 

Les brillantes fêtes que la cour, la 
v i l le et l'empire tout entier avaient don

nées à l'occasion du mariage de l'archi
duc Joseph avec la princesse Isabelle de 
Parme venaient de finir, et Vienne s e 
reposait des plaisirs variés qu'elles lui 
avaient offerts pendant une semaine. En 
pareil le circonstance, Marie-Thérèse fai
sait très-largement les choses ; aussi le 
trésor n'en fut-il pas quitte pour un mil 
lion de f lorins. 

La cour s'était rendue à Schonbrunn 
pour y passer dans la retraite les der
niers beaux jours de l'automne, et per
mettre au nouveau couple de jouir dans 
la solitude, des premiers enivrements de 
son a m o u r . 

Marie-Thérèse avait fait disposer et 
meubler , avec u n luxe et un confort 
vraiment impériaux, une aile du château 
pour l e s j eunes mariés . Comme l e s ta
lents d'Isabelle lui étaient connus , el le 
n'avait pas oublié un petit atelier de 
peinture, orné de statues et de bustes d e 
marbre, et un salon de musique réunis
sant tous les instruments en vogue , afin 
que l 'archiduchesse y trouvait forcément 
celui qu'elle cultivait. 

Ce salon communiquait; c a r Une porte 
vitrée, avec le balcon, q u e les plantes et 
l es fleurs les plus magnifique» et des 
p lus odorantes avaient converti en un 
ravissant berceau, et d'où l'on jouissait 
d'une vue magnifique sur le parc. 

C'est précisément sur ce balcon que 
nous trouvons le j eune couple . S o u s les 
grands myrtes charhés de fleurs sont 
placés deux fauteuils, dont l'un es t oc
cupé par Isabelle, tandis que Joseph ee 

Depeet.es

